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MISZELLEN - MELANGES

PERSONNAGES: DEUX ROIS, UN OFFICIER
Par Cecile-Rene Delhokbe

En 1792, oü debute cet episode1, les deux rois ne le sont, il est vrai, que
dans l'avenü; l'un n'etant encore que le comte d'Artois, defenseur de la
legitimite k Coblentz, et l'autre, Bourbon transfuge comme son pere, que le due
de Chartres, engage dans l'armee constitutionnelle honnie k Coblentz. Mais
le troisieme personnage est deja ce qu'il restera: officier et patriote grison.

Ne k Ajaccio en novembre 17592, d'un officier grison, Jean-Georges, et
d'Euphrasie BarbaraAndregassen, fille du colonel d'un regiment genois, Aloyse
Jost (il tenait beaueoup au e final de son prenom), avait en 1792 deux buts.
Comme müitaüe, l'avancement. Comme «patriote», aimant «la liberte plus que
la vie»3, ü cherchait k Paris des appuis pour delivrer les Ligues Grises du joug
feodal des Salis et y faire prevaloir les droits de l'homme. II servait d'agent et
de conseiller aux citoyens eclaües de lä-bas, comme Jean-Baptiste Tscharner,
et la manceuvre etait delicate parce que les aristocrates etaient de l'ancien
«parti francais» aux Grisons4 et que beaueoup de patriotes avaient figurö
dans l'ancien «parti autrichien». Pour dejouer les menees adverses, Aloyse
Jost (ou de Jost, ou de Jost de Saint-Georges) qui avait beaueoup d'idees, et
en avait meme publie quelques-unes5, frequentait les revolutionnaües. C'est
chez l'un d'eux, Gensonne6, qu'il rencontra Dumouriez, alors ministre de
Louis XVI, ambitieux comme lui, et, comme lui, militaüe-politicien. Apres
l'avoir entretenu des affaües des Grisons, Jost en vint aux siennes.

Depuis 1789, il avait passe, de sous-lieutenant, lieutenant aux gardes
suisses et la position d'un patriote n'y avait rien d'agreable. Ses camarades
n'oubliaient pas leur ancien colonel-general7 et, libres, la plupart d'entre eux
auraient choisi l'armee de Coblentz, tandis que, comme le due de Chartres,
Jost ne voyait rien au-dessus de l'armee constitutionnelle. A l'armee du Midi,
commandee par un autre müitaüe-politicien, le general de Montesquiou, un
poste lui etait offert, mais il voulait profiter au maximum des avantages faits

1 Episode reooBstltue d'aprfes le dossier Jost. Paris, Chäteau de Vlncennes, Archives
historiques de 1'armee francaise, Classement general.

' Faute d'un certifleat de bapteme, qui se trouve ä, Vlncennes, A. Rufeb le fait naltre
«gegen 1760». Der Freistaat der Drei Bünde und die Frage des Veltlins, vol. II, p. Sil.

• Comme il dit k Barthelemy dans une lettre du 15 janvier 1793. Berne, Archives
föderales.

4 A commencer par le resident de France, Ulysses von SaJls-Marechlin.
• Gedanken (1790).
• Armand Gensonnö (1758—1793), plus tard du parti girondin, 6tait membre du Comite

diplomatique de l'Assemblee legislative.
' C'etait le comte d'Artois en personne.
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aux gardes suisses par les capitulations et, de lieutenant dans la garde, passer
lieutenant-colonel dans la ligne, sinon «adjutant-göneral», comme ü disait.
II avait donc combine de permuter pendant qu'il serait en conge regulier, dit
«semestre»; mais, comme les semestres devaient se passer dans la patrie de

l'officier, son superieur, le comte d'Affry, s'y opposait. L'heureuse rencontre
avec Dumouriez dut aplanü les difficultes que Jost etait decide a resoudre

par tous les moyens8 et, k la fin de juin 1792, lieutenant aux gardes en semestre,
le lieutenant-colonel Jost entrait a l'Etat-Major de l'armee du Midi.

II n'y resta guere. Les temps etaient difficiles pour les müitaires politiciens.
Deux mois avant Montesquiou, sept mois avant Dumouriez, Jost, ayant misö
sur deux tableaux, se trouva pris entre deux feux. Apres le 10 aoüt, tout officier
aux gardes suisses etait suspect pour les revolutionnaües frangais, tandis que
le fait de rester a leur service etait un cas de haute trahison aux yeux des

Grisons. Puisqu'il fallait choisü, Jost, muni par Montesquiou d'un laisser-

passer en bonne forme, regagna ses hautes vallees.
Les evenements de Paris n'avaient pas ebranle son amour de la liberte,

mais U en allait autrement de ses compatriotes et il dut mettre pres de deux
ans ses projets politiques en veilleuse. C'est pendant cet intervalle que la
rupture de Dumouriez avec la Revolution entraina celle de l'ex-duc de
Chartres et que Egalite junior, mis a l'index par les emigres royahstes de
Suisse, chercha quelque asile sür dans les Alpes. La franc-maconnerie des

«militaires constitutionnels» se declencha alors en sa faveur, de Dumouriez
ä Montesquiou, et Jost casa le futur Louis-Philippe. On sait que ce fut comme
professeur dans le College etabli au chäteau de Reichenau, dont Jost etait
co-seigneur. Fonde par J. B. Tscharner, ce College avait une grande reputation
chez les Suisses et Grisons, mais il est peu probable qu'il retint beaueoup
l'attention de Jost pour qui, peu apres, une carriere politique se rouvrit10.

II y eut ensuite dans l'histoüe du monde, comme dans celle de nos trois
personnages, vingt-trois ans de battement. Tandis que mille peripeties et un
usurpateur oecupaient la France, le comte d'Artois devenait Monsieur, le
plus proche heritier du roi Louis XVIII et Egalite junior, reconcilie, dans
l'exü, avec la branche ainee, reprenait le titre de due d'Orleans qu'avait
abandonne son pere. Quant a Jost, il avait tantot düige et tantot suivi les
destinees agitees des hautes vallees. Membre de l'Assemblee Nationale de
Coüe en 1794, il presida quelque temps le Comite de Salut Public11. II sut se

prevaloü de ses aeeointances corses pour se faüe charger par ses compatriotes
de negociations avec le general Bonaparte, organisateur de la Republique
Cisalpine en 179612. Et, si le retour offensif austro-royahste de 1798—1799

" Voir ci-dessous. note 18.
' On sait que les Ligues grisonnes ont resiste beaueoup plus longtemps que les Cantons

ä l'influence de la Republique francaise, qui n'y sera representee qu'au printemps 1798.
10 A. Rupek, op. cit.
11 Ibid.
11 Ibid. Mais Buphrasie-Barbara Andregassen etait-elle une Corse, comme le croit

M. Rufer?
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l'obligea a s'enfuü pendant pres de deux ans, le Consulat et l'Acte de Mediation

le ramenerent aux Grisons13. Sa pension d'ancien officier au service de
France lui etait reguherement versee14.

Mais, en 1816, l'usurpateur relegue k Sainte-Helene, l'armee frangaise
redevenue royale, Monsieur tint ä payer aux fideles gardes suisses la dette de
leur colonel-general. II decida que tous les officiers survivants, qu'üs eussent
ete detaches du corps au 10 aoüt, ou qu'ils fussent alors «en semestre», seraient
promus au grade superieur, decores de la croix de Saint-Louis et pensionnes
en consequence. Le comte d'Artois tint ä, verifier la liste lui-meme. Le nom
d'Aloyse Jost, naturellement, y figurait, comme lieutenant «en semestre».

Est-ce par oubli, ou par aberration que, ne voyant point arriver de croix
de Saint-Louis a son adresse, Jost crut pouvoü en reclamer une au ministre
de la guerre? Celui-ci en refera au comte d'Artois. Mais Son Altesse Royale
etait bien üiformee. Le nom de Jost «ternirait une liste glorieuse De tous
les officiers de son corps, ü etait le seul a meriter cette exclusion deshonorante».
A cöte de griefs tres comprehensibles, comme celui «d'avoü professe de detes-
tables principes», il en est un qui etonne au premier abord: «prevenu de s'etre
associe avec un soldat renvoye de son corps, devenu pendant la Revolution
chef d'une municipalite, pour etabhr k son profit des impöts arbitraües.»
On se demande quand et comment Jost, detache des gardes suisses a l'armee
du Midi alors que Louis XVI etait encore, nomüialement, le roi, aurait pu y
agir en terroriste Mais, si l'on considere la carriere de patriote grison de
Jost, on comprend que, pour un royahste, eile pouvait bien etre interpretee
de cette facon-lä, k la condition de specifier que c'etait a Coüe, et non en
France, que Jost avait «etabli des impöts arbitraües», en tant que president
du Comite de Salut public. Un ancien soldat aux gardes, Columberg, avait,
en effet, ete l'un des chefs du mouvement revolutionnaüe grison16.

Ainsi Jost resterait exclu «tant qu'ü ne se serait pas justifie des charges
qui pesaient contre lui». Tout autre aurait renonce. Jost revint a la charge,
s'adressant toujours au ministre16. II fournit un certificat de bonne vie et
moeurs, delivre par le Petit Conseil des Grisons, et qu'ü avait fait passer sous
les yeux du due d'Orleans. Car ü s'etait avise de reclamer la protection de
l'ancien sous-maitre de Reichenau. Pouvait-il en avoir une meilleure si,
comme il le croyait ou voulait le croüe, ce qu'on lui reprochait etait d'avoü

13 Voir E. Dunant, La riunion des Grisons ä la Suisse. Correspondance diplomatique de
Florent Guiot. Bäle-Geneve, 1899, p. 147 et 476. Jost vivait alors ä Zizers.

" «Pensionne pour 16Vs ans de Services d'apres le grade de lieutenant-colonel en
consequence des ordonnances pour les gardes de 1691 et 1727 Pension de 903 livres reduites
k 301 francs.» Lettre de Jost dans le dossier Jost des Archives de l'armfe.

" A. Rtjfer, op. cit.
18 «Pourquoi ne s'adresse-t-il pas ä son ancien Colonel-General?» demande le porte-

parole de Monsieur. «Pourquoi n'a-t-il jamais envoye a Monsieur aueun moyen de justifl-
cation?» Note ä M. le Mar6chal Gouyion-Saint-Cyr dans le dossier Jost des Archives de
l'Armee. Deux ministres de la guerre se sont succede k Paris au cours de «l'affaire Jost», le
marechal Clarke, due de Feltre, et le marechal Gouvion-Saint-Cyr.
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ete sous les drapeaux de l'armöe constitutionnelle de Montesquiou comme
cette Altesse Serenissime elle-meme l'avait ete dans l'armee de Dumouriez?

Le due d'Orleans preta ä Jost un appui chaleureux. D'abord, il defendait
un principe. Alors que la plupart des mareehaux de Napoleon etaient rallies
et, officiellement, honores, nul le devait etre l'objet d'une exclusion quel-
conque pour avoü servi sous d'autres couleurs que le blanc. Ensuite, il
«acquittait une dette sacree. Le sieur Aloyse Jost, en 1793, a fait preuve de

loyaute envers un Prince du sang persecute comme tous nos princes l'etaient
alors, errant sans secours, sans aucun de ses serviteurs, dans les montagnes
de la Suisse». II faut noter que le porte-parole du futur roi des Francais, le

marquis de Graves, ne montre pas ici plus de bonne foi que «Monsieur de Jost».
Si, «dans les montagnes de la Suisse», le futur Louis-Philippe subit en effet
bien des affronts, ce n'etait point a «un prince du sang persecute» qu'ils
s'adressaient, mais au fils d'Egalite, le regieide, qui etait tenu pour solidaüe
de son pere! Le due d'Orleans insista en vain. Le comte d'Artois, s'il
n'avait rien appris peut-etre, n'avait du moins rien oublie. II tint bon, et se

borna k faire savoir a son cousin que le passage de Jost dans l'armee de

Montesquiou n'eut pas ete, ä lui seul, un motif d'exclusion.
Comme Aloyse Jost mourut avant l'avenement de Louis-Philippe, son

dossier ne fut pas rouvert. II contient encore, ce dossier, deux lettres de lui a
Dumouriez, ecrites en juin 179217, qui prouvent combien Charles X avait
raison de refuser a l'ancien lieutenant aux gardes «une recompense accordee

specialement k l'honneur et k la fidelite». II suffit d'en citer deux passages:
«M. d'Affry, pretendant que ce service (le service k l'armee du Midi) est

incompatible avec ma place d'officier aux gardes suisses, exige que je lui
donne ma demission de mon emploi; je vous laisse apprecier ses motifs
Je vous prie de vouloir bien deeider si je dois joüidre l'armee (du Midi) ou si

je dois donner la plus grande publicite ä la conduite de M. d'Affry ä mon
egard18.» «Vouspouvez faire un heureux, qui n'en sera pas indigneparPattache-
ment et son devouement pour la nouvelle Constitution frangaise, qui lui a
attire dejä bien des ennemis.»

Pour jouer sur deux tableaux sans danger, il ne faut pas ecrire.

" Ces lettres, datees du 15 et du 22 juin 1792, ne portent pas le nom de leur destinataire,
mais il est facilement reconnaissable, personne d'autre que Dumouriez n'etant en juin 1792

gtafeal et ministre, sauf Servan, que Jost nomme.
18 Ainsi Jost avait pense ä ameuter contre son superieur ses amis de la presse

revolutionnaire. Dans une lettre k Johann Gaudenz von Salis-Seewis, dejä connu comme poete,
mais qui, alors, etait aussi capitaine au regiment de Salis-Samaden et en difficulte avec son
superieur, le colonel F. N. von Bachmann, pour ses opinions avaneees, Jost dit encore, le
28 juin: «J'ai dress6 une Petition pour l'assemblee nationale, que j'etois intentionne de
presanter moi meme, J'ai donc prevenu la veille un grand nombre des deputes, ainsi que le
Ministre et Mr. d'Affry, que si je n'avois aueune reponse satisfaisante jusqu'au lendemain
a l'heure de l'assemblee, que je presenterois ma Petition (Le ministre) me dit verbalement
chez lui, que je n'avois qu'a partir ...» (Lettre publiee, en francais, avec des fragments du
«Journal» de Salis, par Adolf Frey: J. Gaudenz von Salis-Seewis, Frauenfeld 1889, p. 264).
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